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- 1 -
Assise sur son confortable lit dans le silence de sa chambre, Elisabeth Wellington lança en l’air la pièce de dix dollars qu’elle avait extirpée de sa collection.
— Si c’est « pile », je me lance ! murmura-t-elle entre ses dents tout en suivant des yeux la trajectoire de l’objet.
La pièce toucha le plafond en lames de bois exotique. Si elle retombait du côté face, alors Elisabeth attendrait la semaine prochaine. Elle attendrait, comme convenu, sa période d’ovulation. Période au cours de laquelle ses chances de concevoir un enfant seraient à leur maximum.
— Pile, pile, pile ! implora-t-elle à voix basse en imaginant Reed, son époux, dans la pièce d’à côté.
Habitué à ramener du travail dans son bureau personnel, son irrésistible mari était probablement en train de consulter ses courriels, ou d’étudier un rapport financier. Comme toujours, Reed ressassait le soir ses affaires de la journée.
La pièce tomba à l’extrémité de la banquette accolée au pied du lit, avant de rebondir sur le luxueux tapis.
— Zut ! marmonna-t-elle en contournant son immense lit.
Difficile de distinguer la petite pièce sur les mailles épaisses du tapis rouge bordeaux. Après quelques secondes de recherches infructueuses, elle se mit à genoux et remonta sa jupe anthracite pour regarder sous le lit.
Alors, pile ou face ? Où diable était donc passée cette pièce collector très rare, d’une valeur tout de même estimée à vingt-cinq mille dollars ?
— Elisabeth ? appela soudain Reed depuis le couloir.
Saisie d’un sentiment de culpabilité, elle se redressa d’un bond, épousseta ses vêtements et se recoiffa.
— Oui ? bafouilla-t-elle en se précipitant sur le coffret doublé de soie contenant sa collection de pièces de monnaie.
D’un geste rapide, elle en rabaissa le couvercle, et glissa l’objet dans un tiroir de sa commode qu’elle referma aussitôt.
La porte de la chambre s’ouvrit, et elle s’efforça de prendre une pause la plus naturelle possible.
— Tu n’aurais pas vu mon agenda électronique ? demanda Reed.
— Euh… non, désolée, bredouilla-t-elle en s’éloignant de la commode avant d’apercevoir enfin la maudite pièce.
L’objet était coincé au pied de la table de chevet, et brillait sous l’éclat de sa lampe signée d’un designer renommé.
— J’étais pourtant sûr de l’avoir glissé dans ma poche en quittant le bureau ! marmonna Reed en balayant la pièce du regard.
— As-tu seulement essayé d’appeler ton agenda électronique ? demanda-t-elle en se dirigeant vers la pièce pour la camoufler avec son pied nu.
Elle n’avait aucune envie d’expliquer à Reed ce que faisait cette pièce de collection à cet endroit.
— Tu veux bien le faire pour moi ?
— Bien sûr, dit-elle en composant le numéro de son portable avant de se positionner discrètement entre Reed et la pièce de monnaie.
Une sonnerie retentit alors quelque part dans le vaste appartement.
— Merci, bredouilla Reed en regagnant la porte.
Quelques secondes plus tard, elle l’entendit annoncer qu’il avait retrouvé son agenda électronique dans le salon. Poussant un soupir de soulagement, Elisabeth souleva délicatement son pied et vérifia enfin la position de la précieuse pièce.
Pile !
Sans attendre, elle ramassa le petit objet métallique. Sa décision était prise. Elle allait suivre le conseil de sa meilleure amie, plutôt que ceux de son médecin surdiplômé.
Et puis, tout cela relevait du simple bon sens. Hanna connaissait bien mieux Elisabeth que le Dr Wendel. Certes, le médecin bénéficiait d’une connaissance approfondie de ses taux hormonaux et de ses cycles menstruels. Il avait même fait pratiquer une échographie de ses ovaires. Or, il ne savait rien au sujet de son couple. Il ignorait que depuis leur premier anniversaire de mariage, Elisabeth s’efforçait de restaurer la complicité et l’intimité que Reed et elle avaient connues les premiers temps.
Au cours de ces cinq années de mariage avec Reed Wellington III, elle avait peu à peu compris que l’entreprise familiale passait en premier, le petit milieu d’affaires new-yorkais en deuxième, la famille Wellington en troisième et, quelque part plus bas sur cette liste arrivait son mariage avec Reed.
Elle était pourtant convaincue qu’un bébé pourrait les rapprocher. Reed et elle en voulaient un depuis des années. Un enfant cimenterait leur couple, leur offrirait des moments à partager… Avec un bébé, l’emploi du temps de Reed se recentrerait sur leur couple, et il passerait plus de temps avec elle. Voilà longtemps qu’elle espérait ce bébé, mais elle commençait à se demander si un enfant pourrait résoudre tous ses problèmes.
Un bébé avait besoin d’un foyer vivant et accueillant. Il lui fallait une certaine intimité avec ses parents, vivre des émotions, le tout dans une certaine authenticité. Plus Reed semblait s’éloigner d’elle, plus elle doutait que leur rêve de fonder un foyer serait une solution à leurs problèmes.
Elle replaça délicatement la pièce de monnaie dans son écrin, tout en se remémorant ce premier Noël qu’elle avait passé avec Reed, et au cours duquel il lui avait offert ce cadeau. Chaque année, il lui offrait de nouvelles pièces rares. Mais alors que la valeur de sa collection augmentait, la solidité de leur mariage déclinait… L’ironie du sort voulait qu’à l’époque où elle ne possédait qu’une pièce, ils plaisantaient toujours ensemble, se confiaient leurs petits secrets, partageaient des crises de fou rire. Lesquelles se terminaient d’ailleurs souvent au lit, ou sur tout autre support à peu près confortable susceptible d’accueillir leurs étreintes.
La première fois où ils avaient fait l’amour, c’était sur la balancelle, dans l’immense jardin de la propriété de la famille de Reed, dans le Connecticut. Au clair de lune. Ils s’étaient retrouvés seuls, et les baisers de Reed s’étaient faits plus pressants tandis que ses mains s’étaient engouffrées sous sa robe de cocktail. A leur contact, Elisabeth avait senti sa peau s’embraser et un désir vibrant s’éveiller au plus profond d’elle-même.
Au comble de l’impatience, ni l’un ni l’autre n’avait pu repousser plus longtemps le moment fatidique, et Reed l’avait alors vigoureusement allongée sur la banquette. Après de longues minutes, peut-être même des heures de caresses et de baisers enfiévrés, il lui avait lentement ôté sa culotte, et s’était enfoui en elle avec la plus exquise des fougues. Deux semaines plus tard, il l’avait demandée en mariage, et elle s’était lancée corps et âme dans ce qui lui semblait alors être un conte de fées.
Sa famille et ses amis, dans le New Hampshire, lui avaient tous déconseillé d’épouser un milliardaire. La fortune familiale de Reed érigeait selon eux des barrières sociales infranchissables. Ils affirmaient que la conception du mariage de Reed était à des années-lumière de celle d’Elisabeth. Or, cette dernière était convaincue qu’un amour aussi solide que le leur saurait surmonter tous les obstacles qui se présenteraient à eux.
Cinq ans plus tard, ses certitudes s’étaient considérablement érodées, et elle se dirigea vers la baie vitrée menant au balcon de son opulente chambre. En dessous de son appartement du 12e étage du 721, Park Avenue, la circulation était dense en cette douce soirée d’automne. D’un geste las, elle tira les épais rideaux.
Même si la suggestion de Hanna lui avait parue judicieuse, Elisabeth avait tenu à remettre sa décision entre les mains du sort. Lequel avait abondé dans le sens de Hanna. Désormais, elle allait donc continuer à se battre pour sauver son mariage, mais d’une façon radicalement différente.
Elle se dirigea au pas de charge vers l’armoire en merisier massif, dans laquelle elle rangeait ses chemises de nuit et ses peignoirs. D’une main fébrile, elle ouvrit la porte et se mit à fouiller dans le bas de sa pile de vêtements de nuit.
Là, caché tout en bas, elle mit enfin la main dessus.
Son estomac se noua alors qu’elle dépliait le négligé en soie rouge qu’elle avait porté lors de sa nuit de noces.
Lentement, elle se déshabilla, déposant un à un ses habits sur le dossier d’un fauteuil. Eprouvant soudain une certaine impatience, elle enfila son négligé et se sentit irrésistiblement belle pour la première fois depuis des mois. Puis elle gagna la salle de bains attenante à la chambre, et se mit à brosser longuement ses cheveux auburn.
Ses cils longs et épais assombrissaient son regard vert dont les pupilles étaient légèrement dilatées. Elle se remit du rouge à lèvres, étala un peu de blush sur ses joues, puis s’examina des pieds à la tête dans le miroir. Le vernis sur ses orteils était assorti au rouge de son négligé, lequel descendait à peine jusqu’à ses cuisses, terminé par un ourlet de dentelle. Son décolleté pigeonnant dissimulait à peine ses seins.
Pour parfaire le tout, elle déposa quelques gouttes de parfum au creux de son cou, et abaissa une de ses minibretelles le long de son épaule. Le diamant de trois carats qu’elle portait à l’annulaire scintilla soudain dans le miroir.
Après tout, Reed n’était-il pas son mari ? Elle avait tous les droits afin de chercher à le séduire. Et puis, Hanna serait fière de savoir qu’elle avait finalement suivi son conseil.
Elisabeth traversa la chambre, éteignit la lumière et gagna le couloir.
— Reed ? susurra-t-elle en prenant une posture aguicheuse dans l’embrasure de la porte de son bureau.
Devant elle, deux hommes levèrent les yeux de la lettre qu’ils étaient en train de lire.
*  *  *
A la vue de sa femme en tenue ultra-sexy, les mots « délit d’initié » s’évaporèrent d’une traite de l’esprit de Reed. La lettre de l’Autorité de surveillance des marchés lui échappa des doigts, tandis qu’à son côté son vice-président, Collin Killian, semblait s’étrangler sous l’effet du choc.
Ce dernier attendit au moins trois secondes avant de songer à détourner les yeux. Face à un tel spectacle, Reed pouvait le comprendre. Il fallut bien cinq secondes à Elisabeth pour pousser un petit cri d’effroi et disparaître dans le couloir.
— Euh, bafouilla bêtement Collin avant de risquer un nouveau regard du côté de la porte à présent désertée.
Tout en se levant, Reed proféra un juron. Il entendit claquer la porte de sa chambre.
— Je te rappellerai plus tard, continua Collin tout en saisissant son attaché-case.
— Toi, tu restes ici, ordonna Reed en traversant la pièce.
— Mais…
— Je viens de recevoir un avis m’informant que l’ASM compte enquêter à mon sujet ! Toi et moi devons parler.
— Mais ta femme…
— Je dois lui parler en premier.
Qu’était-il donc passé par la tête d’Elisabeth ?
Reed gagna le couloir au pas de course pour le découvrir.
— Je ne crois pas que « parler » soit vraiment ce qu’elle avait en tête, lança Collin derrière son dos.
Reed ne prit pas la peine de répondre.
Certes, il la laissait gérer elle-même ses courbes de température, mais il était à peu près certain qu’elle était en avance de plusieurs jours sur le cycle habituel. Il regrettait sans doute autant qu’elle l’époque où ils faisaient l’amour quand bon leur semblait, mais il désirait tellement devenir père… Au moins autant qu’Elisabeth désirait devenir mère. Une vie sexuelle programmée médicalement était très frustrante. Mais ce sacrifice était consenti pour la bonne cause.
Posant sa main sur la poignée de la porte, il s’arrêta un instant pour tenter de préparer ses hormones au spectacle qui l’attendait sans doute derrière la porte. Son épouse était irrésistiblement belle. Et diablement sexy. Mais il devait absolument se maîtriser. Pour eux deux.
Délicatement, il tourna la poignée et poussa la porte.
— Elisabeth ?
— Va-t’en ! répliqua-t-elle d’une voix sourde, alors qu’elle s’enveloppait pudiquement dans un peignoir.
Elle quitta la salle de bains en claquant la porte et traversa la chambre en trombe.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il d’une voix très douce.
— Rien du tout, dit-elle en secouant la tête.
Ô comme il avait envie de la serrer contre lui et — pourquoi pas ? — de faufiler ses mains sous ce peignoir… Comme il avait envie de la voir encore dans ce sublime négligé et, surtout, de le lui enlever… Collin finirait bien par comprendre qu’il n’était plus le bienvenu, après tout.
— C’est le moment ? insista Reed, espérant contre toute logique qu’Elisabeth soit entrée en ovulation.
Elle secoua la tête lentement, et il se risqua à faire un pas vers elle.
— Dans ce cas… A quoi joues-tu ?
— Je pensais… bredouilla-t-elle les yeux brillants. Enfin, je voulais… J’ignorais que Collin était avec toi.
— Sans blague ! plaisanta-t-il avec un sourire.
— Oh, mon dieu, il va penser que…
— En ce moment même, il pense dans doute que je suis l’homme le plus chanceux au monde ! l’interrompit Reed.
Elle le scruta d’un regard pénétrant.
— Il se trompe, murmura-t-elle en détournant les yeux.
— Elisabeth ?
Lentement elle se retourna vers lui.
— Je m’étais dit que… Peut-être…
Il était à peu près certain d’avoir compris où elle voulait en venir. Cela était tentant. Terriblement tentant. A cet instant, il ne rêvait à rien d’autre qu’à lui faire passionnément l’amour, là, sur leur lit immense et douillet, et de faire comme s’ils n’avaient aucun problème.
Il se sentait prêt à repousser sa discussion au sujet de l’ASM avec Collin. Mais pas à compromettre ses chances de fonder une famille avec Elisabeth. S’ils faisaient l’amour maintenant, elle ne serait probablement pas enceinte ce mois-ci, et il ne supporterait pas de devoir sécher une nouvelle fois ses larmes.
— Cela peut-il attendre la semaine prochaine ? suggéra-t-il.
Aussitôt, le regard d’Elisabeth s’embua d’une lueur déçue, blessée. Elle sembla sur le point de prononcer un mot, puis se ravisa, et ferma les yeux quelques secondes. Lorsqu’elle les rouvrit, elle paraissait s’être ressaisie.
— Quelque chose ne va pas, Reed ? Pourquoi est-ce que Collin…
— Tout va bien, s’empressa-t-il de la rassurer.
Excepté cette enquête parfaitement injustifiée dont il allait faire l’objet. Même si Collin s’attacherait à faire classer l’affaire aussi vite que possible.
Car Reed ne s’était jamais laissé entraîner dans quoi que ce soit d’illégal ou de contraire à l’éthique de son métier. Malgré cela, il ne pouvait s’empêcher d’imaginer le pire des scénarios : être reconnu coupable à tort. En ces temps de chasse aux spéculateurs en tout genre, il était persuadé qu’il risquait gros.
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En épousant Reed Wellington, Elisabeth était persuadée qu'elle
ne le regretterait jamais. Certes, elle savait que son mari était
un homme influent et qu'elle devrait parfois passer aprés son
travail, mais elle était sare de la force du lien qui les unissait.
Leur incroyable complicité, la brilante sensualité de leurs
étreintes en étaient les preuves éclatantes. Pourtant, depuis
quelques temps, elle sent toutes ses belles certitudes s'envoler.
Car elle supporte de moins en moins ses absences répétées, mais
surtout, elle a I'impression que Reed lui cache quelque chose...
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L'invitée du bal

Alors qu'elle a réussi a se glisser subrepticement parmi les invités du
bal masqué qui se donne dans la somptueuse demeure de la famille
Saxon, Alyssa Blake se laisse surprendre par le regard intense de
I'un des invités qui 'observe derriere son masque. Oubliant les
raisons qui l'ont conduite jusque ici, elle se laisse aller entre ses
bras, subjuguée par le magnétisme de son cavalier. Mais lorsque
ce dernier retire enfin son masque, la réalité se rappelle a elle,
glagante. L'homme qui vient de la couvrir de baisers, et dont le
corps |'attire comme un aimant, n'est autre que Joshua Saxon, le
propriétaire des lieux. 'homme qui la tient pour sa pire ennemie...

BRENDA HARLEN
Rendez-vous & Chicago

A la suite d'une terrible déception amoureuse, Samara s'installe a
Chicago avec la ferme intention de ne se consacrer qu'a sa carriére
de photographe. Pourtant, en dépit de ses bonnes résolutions, elle
est immédiatement attirée par Steven Warren, son nouveau patron.
Des sentiments dont la force et I'intensité la bouleversent - elle qui
ne se croyait plus capable d'aimer - mais qu'elle va devoir trés vite
refouler. En effet, si Steven ne semble pas non plus insensible a
son charme, il se montre cependant extrémement froid et distant...
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